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La maison dont les portes 
ne se referment jamais 

Dans le bureau de Charlotte, Loui-
se s'effondre. Dix-sept ans d'humiliations 
et de mépris quotidien à avouer pour la pre-
mière fois! 

Malgré tous les efforts de sensibili-
sation au problème de la violence faite aux 
femmes, c'est régulièrement que de telles 
scènes éprouvantes se déroulent dans la 
soixantaine de centres d'hébergement pour 
femmes en difficulté, à travers le pays. 

Pour mieux vous faire connaître ce 
qui se passe À L'INTÉRffiUR de ces mai-
sons de refuge d'un genre particulier, NOU-
VELLES CSN adélégué sa journaliste Lucie contré deux militantes du syndicat CSN de 
Laurin dans une d'entre elles, L'Auberge la maison Halte-Secours de Dolbeau. 
de l'Amitié de Roberval; elle a aussi ren- Page 3 

«Le Congrès 
de la maturité» 

Ce n'est pas vrai qu'une organisa-
tion syndicale peut prendre un virage de 
180 degrés en deux ans. Ce n'est pas pos-
sible et ce n'est pas souhaitable non plus. 

Une entrevue-bilan avec Gérald 
Larose sur le 54e Congrès de la CSN, ac-
compagnée d'un reportage photographique 
de Robert Fréchette et Hélène Rochon. 
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Quand la CSN avait 
30 ans et moi aussi 

Dans cette centrale, dont la carac-
téristique non pas tellement d'âge mais 
d'esprit était la jeunesse et la vivacité, ac-
compagnées nécessairement d'une men-
talité créatrice, nous nous sentions libres, 
nous l'étions. 

Dans un texte exclusif à NOU-
VELLES CSN, l'écrivain bien connu Pierre 
Vadeboncoeur évoque le climat du 1231 
Demontigny, le siège social de la CTCC-
CSN, au début des années '50. 
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AUSSI 
Nos chroniques habituelles: Jacques 
Guay, Culture, Billet, Lecture, Les 
autres, et plusieurs caricatures de 

Gamotte. 
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De NOUVELLES nippes 
Chères lectrices, chers lecteurs, 

Vous avez donc entre les mains 
la première parution du NOU-
VELLES CSN "renippé". 

Ces modifications de présenta-
tion que vous pouvez constater ont 
été introduites pour deux raisons prin-
cipales: par nécessité matérielle et 
technique, et parce que nous, ses 
artisans, en ressentions le besoin. Ce 
qui n'est, non plus, pas négligeable 
comme raison... 

En effet, l'acquisition récente 
parla CSN des équipements adéquats 
nous permet désormais d'entrer de 
plein pied dans le vingtième siècle 
("À NOUS LE PROGRES!"...) et 
d'augmenter considérablement le 
degré d'autonomie de notre centrale 
en matière de publications; en plus 
de réaliser, à moyen terme tout au 
moins, des économies significatives 
en frais de production. Et tout le 
monde sait que des économies, par 
les temps qui courent, il ne s'en fait 
jamais trop... 

C'est ainsi qu'à compter de ce 
présent numéro, la composition et le 
montage de NOUVELLES CSN sont 
entièrement effectués sur ordinateur 
(Macintosh, pour ceux que ça 
intéresse) par des membres du servi-
ce de l'information de la CSN. Une 
imprimante au laser de qualité suffi-
sante (600 points au pouce, toujours 
pour ceux que ça intéresse...) nous 
permet également de tirer nous-
mêmes nos "prêts-à-photographier". 
Ce qui fait que dans le processus de 
production normal d'un numéro, nous 

ne ferons désormais appel à des en-
treprises "extérieures au mouvement" 
que pour l'impression comme telle 
du journal. 

Mais comme pour toute bonne 
chose, ces modifications majeures au 
processus de production ont un revers 
de la médaille: elles nous ont obligé 
notamment à changer le format du 
journal et conséquement, à repenser 
sa présentation graphique. 

Ça tombait bien: nous pensions 
justement qu'après deux ans d'usure, 
notre journal ne souffrirait pas du tout 
d'un "revampage" en règle, bien au 
contraire. Nous en avons donc profité 
pour essayer de lui trouver un nou-
veau genre, une personnalité qui, sur 
le plan visuel, lui donne une allure un 
peu plus moderne. 

( Sur le plan du contenu, nous 
tenons à le préciser, la vocation de 
NOUVELLES CSN reste toujours la 
même: vous fournir de l'information 
que vous ne trouverez pas ailleurs, 
particulièrement dans les médias tra-
ditionnels.) 

Mais bien sûr, des changements 
d'une telle importance ne peuvent se 
réaliser sans quelques petits 
problèmes, ni quelques petites erreurs, 
ni quelques petits ajustements en cours 
de route. Nous vous serons gré de 
votre indulgence à cet égard, et en-
core davantage de vos commentaires 
et suggestions dans le but d'améliorer, 
à tous points de vue, l'organe officiel 
de notre centrale. 

Nouvelles CSN 



Une maison 
dont les portes 

ne se referment j amais 

On ne fait rien comme ailleurs, au Saguenay-Lac Saint-Jean. Une longue tradition de 
militantisme syndical n'est nullement, dans ce coin de pays, un obstacle à la création d'alliances 
surprenantes - quoique ponctuelles - entre des intérêts opposés. Pour ramener des bureaucrates à 

la raison, par exemple. 
Pareillement, il faut se rendre jusqu'au pays du bleuet pour dénicher un cas de privatisation qui 

s'est déroulé à la grande satisfaction du syndicat. 
Nouvelles CSN s'est offert le plaisir d'aller pour vous dans cette région hospitalière. 

Notre reporter y a rencontré le syndicat CSN du Centre psychiatrique de Roberval, auquel la 
Chambre de Commerce s'est jointe dans une bataille mémorable contre la fameuse 

«désinstitutionnalisation» des malades préconisée par le ministère des Affaires sociales. 
A Saint-Prime, Lucie Laurin s'est entretenue avec des employés syndiqués des Industries 

Tanguay, entreprise privatisée en juin dernier. Ces rencontres feront l'objet de reportages dans 
des numéros subséquents de Nouvelles CSN. 

A l'occasion de la semaine annuelle de sensibilisation à la violence faites au femmes, elle a 
également effectué quelques visites insistantes et prolongées dans une maison d'hébergement 

pour femmes en difficulté sise à Roberval: l'Auberge de l'Amitié. Elle nous livre ici les 
impressions qu'elle a rapportées de son passage dans cette maison dont les portes ne se 

referment jamais. 

par Lucie Laurin 

A la dérobée, Colet-
te regarde Louise. 
Elle seule ne par-
ticipe pas à la con-
versation. Mais 

elle en suit le déroulement avec un 
intérêt manifeste. Il est question des 
facilités qu'ont les jeunes à voya-
ger. Sans doute, se dit l'animatrice, 
quittera-t-elle ses réserves sous peu. 

Il règne beaucoup d'animation 
à l'Auberge de l'Amitié aujourd'hui. 

«Impossible de prévoir quoi que 
ce soit ici! » dirait Charlotte, direc-
trice de la maison depuis cinq ans. 

En début de semaine, après le 
départ d'Antoinette et de son bébé, 
il ne restait à l'auberge que Chris-
tiane, une toute jeune femme à la 
chevelure magnifique, enceinte de 
son sixième enfant. Hier, Marie-
Paule est venue chercher refuge avec 
ses quatre garçons. Puis, aujour-
d'hui, il y a eu Louise. 

Louise a sormé à la porte de 
Nouvelles CSN 

l'auberge à 11 heures 30 ce matin. 
L'air effaré, prête à rebrousser che-
min au premier regard indifférent. 
On lui a ouvert aussitôt, on l'a mise 
à l'aise. Sans lui laisser le temps de 
réfléchir, Colette l'a invitée à dîner 
en compagnie des résidentes et du 
personnel. Un repas de tous les 
jours, un goût familier de cuisine-
maison, préparé par l'équipe de 
nuit. 

Dans le bureau de Charlotte, 
peu après, Louise s'effondre. Dix-



sept ans d'humiliations et de mépris 
quotidien à a vouer pour la première 
fois! Au début, de simples exigences: 
fonctionner con\me ceci, penser 
comme cela. On s'y est soumise, par 
amour. Puis, les exigences se sont 
multipliées, se doublant d'injures, 
de menaces. Louise a cessé de sortir, 
renonçant à tout pour éviter les 
histoires. Ça n'a pas empêché les 
coups de commencer à pleuvoir et 
de devenir, avec le temps, de plus 
en plus violents. 

La situation a empiré lorsque 
leur fillette Julie, devenue adoles-
cente, a commencé à revendiquer 
sa liberté. Hostilité paternelle, co-
lère, coups. Louise, qui a tenté de 
s'interposer, a été projetée sur le 
mur à plusieurs reprises. 

«T'es-tu donné une limite? lui 
demande Charlotte. Quel degré de 
violence es-tu prête à endurer, pour toi 
et pour ta fille? » Louise sait qu'elle 
ne veut plus rien endurer. Mais elle 
ignore encore si cela signifie qu'elle 
doive quitter son mari. Quant à Julie, 
qui - bien à tort - se sent responsable 
de la situation, elle croit que si elle 
s'exile dans un foyer d'accueil, la 
violence prendra fin. 

Aussi longtemps que néces-
saire, l'Auberge de l'Amitié sera 
pour Louise le refuge paisible et sûr 
dont elle a besoin pour réfléchir. 
Pendant son séjour, les inter-
venantes feront l'impossible pour 
l'aider à regagner l'indispensable 
estime de soi que des années de 
paroles et de gestes dévalorisants 
ont détruite. 

Mais avant toute chose, deux 
urgences s'imposent au personnel 
de l'auberge: cueillir Julie à l'école 
et chercher les effets personnels de 
la mère et de la fille à leur domicile, 
avant que le mari ne s'aperçoive de 
leur fugue. En compagnie de Louise, 
Colette se rend à la polyvalente 
rencontrer la fillette, la rassurer et la 
convaincre d'accompagner sa mère 
à la maison d'hébergement. 

Marie-Paule 
Après le départ de Colette, c'est 

Marie-Paule qui succède à Louise 
dans le bureau de Charlotte. «Marie-
Paule, dira la directrice, en est à son 
septième séjour chez nous. A chaque 
fois, elle retourne vivre avec son mari. 
Et à chaque fois qu'elle nous revient, il 
faut la conduire à l'urgence. D'aucuns 
diraient qu'il s'agit d'un cas désespéré: 
ce n'est pas notre avis. Elle est 
simplement plus lente à réagir. Et il est 

Nouvelles CSN 



TOUTES les injustices 
En 1985, les six employées de la maison Halte-Secours, à 

Dolbeau, se donnaient un syndicat pour mettre fin à une longue 
série d'abus de pouvoir. «Notre travail, explique Céline 
Painchaud, présidente, consiste à aider des femmes démunies à se 
reprendre en mains, à ne plus accepter d'être brimées. Or, nous-
mêmes, intervenantes, étions continuellement niées comme personnes, 
traitées comme des irresponsables. » 

Toute décision, toute initiative était, en effet, sévèrement 
blâmée par une direction jalouse de son autorité et, de ce fait, 
soupçonneuse. «Pourtant, de dire Claire Bouchard, secrétaire-
trésorière du syndicat, lorsque nous avons pris conscience que des 
horaires de travail bien structurés et des dossiers tenus à jour nous 
rendraient plus efficaces, nous avons dû les organiser nous-mêmes, 
car la direction en était incapable. » 

Une direction qui se sentit trahie en apprenant la requête 
en accréditation des employées: «Je réalise, a écrit la directrice 
dans la revue "Avalanche" (publiée par le Regroupement 
provincial des maisons d'hébergement et de transition pour 
femmes victimes de violence), que nos travailleuses sont 
beaucoup plus préoccupées par leurs conditions de travail que 
par leur travail et pour nous, qui avons mis au monde cet 
organisme à bout de bras et de bénévolat, c'est une dure 
révélation...» 

«Lorsqu'on se préoccupe avant tout de conditions de travail, 
réplique Céline Painchaud, on ne se fait pas embaucher dans une 
maison d'hébergement, où il faut investir de sa personne pour soulager 
la souffrance des autres. On n'accepte pas de demeurer dans une boîte 
où, parfois, une dizaine d'enfants courent et chahutent pendant qu'on 
essaie de réconforter leurs mères. Tout ça pour 240$ brut par semaine! 
Notre travail, c'est une question de coeur, bien plus que de tête... » 

«Pourquoi, reprend Claire Bouchard, aurions-nous dû accep-
ter que la préférée de la direction ait droit à des congés, et pas les 
autres? Ce n'est pas parce que nous essayons de réparer les injustices 
commises par des hommes qu'il nous faut pour autant accepter celles 
des femmes! » 

La présence du syndicat n'a en rien changé les relations 
entre les intervenantes et les résidentes, soutiennent les deux 
officières. Mais elle a forcé la direction à respecter certaines 
règles. Les employées n'ont plus peur de se faire dire: «Si t'es 
pas contente, la porte est là!» Une porte que, par ailleurs, le 
conseil d'administration n'ouvre qu'avec parcimonie, et qu'il a 
fermée à NOUVELLES CSN. C'est pourquoi le reportage ci-
contre a dû être réalisé dans un autre centre d'hébergement 
30ur femmes en difficulté, non syndiqué celui-là, mais avec 
'accord de la direction! 

Céline Painchaud Claire Bouchard 
Nouvelles CSN 



Charlotte Picard-Girard, direc-
trice de L'Auberge de l'Ami-
tié. 

Gisèle Fournier, 
animatrice. 

La salle de séjour de l'Auberge de l'Amitié. 

important de ne pas la décourager, car 
à chacun de ses séjours ici, nous 
enregistrons des progrès. 

«Cette femme-là en a vu de toutes 
les couleurs, poursuit-elle: menaces 
de mort, de suicide, de tuer les enfants, 
de mettre le feu à l 'auberge. Elle a 
tellement peur que nous devons 
l'accompagner partout. Mais 
aujourd'hui, elle est prête à porter 
plainte. Pour la première fois. » 

«24 heures Secours» 
Au sous-sol, dans la salle de 

séjour, les deux aînés regardent la 
télé en compagnie de Christiane. 
Lucie, la secrétaire-comptable, sur-

veille les deux plus jeunes qui 
courent sans relâche d'une pièce à 
l'autre, tout en préparant les paies 
et en répondant au téléphone de 
l'auberge et de «24 heures Secours». 
Le «24 heures Secours», c'est un 
service d'écoute téléphonique 
anonyme offert par l'Auberge de 
l'Amitié. 

«J'ai suivi des cours de relation 
d'aide, explique Lucie, car j'ai de 
fréquents contacts avec les résidentes; 
c'est souvent moi qui les accueille, et je 
prends mes repas avec elles. C'est 
important que je sache les comprendre 
sans me laisser atteindre par leurs pro-
blèmes. » 

Nouvelles CSN 

Colette revient bientôt avec 
Louise et Julie. Une grande fatigue 
se lit sur le visage de l'animatrice, et 
la mère a les yeux rougis: mani-
festement, la jeune fille n'a pas été 
facile à convaincre. Toutes trois des-
cendent au dortoir, où on assigne 
aux nouvelles résidentes un ht, une 
table de chevet et une armoire. 

C'est Gisèle, tout juste arrivée 
pour le quart de travail de seize 
heures à minuit, qui verra à aller 
quérir les effets personnels de Loui-
se et Julie, après s'être assurée que 
le mari est à l'usine. Une expédi-
tion qui exige sang-froid et rapidité: 
pendant que, dehors, l'animatrice 
surveille les alentours, mère et fille 
s'activent fébrilement à l'intérieur, 
s'efforçant de réunir l'indispen-
sable. 

Retour précipité à l'auberge. 
C'est maintenant seulement, tou-
tes urgences réglées, que Gisèle pro-
cède à l'enregistrement des deux 
résidentes. Dans la cuisine, une ex-
résidente venue en visite sirote un 
café, tandis que Charlotte discute 
relocalisation de l'auberge avec 
deux membres du conseil d'admi-
nistration. «Vous voyez? leur dit-
elle. Nous hébergeons maintenant huit 
personnes, qui séjourneront ici 
certainement deux semaines. Durant 
ces deux semaines, d'autres femmes 
viendront se réfugier ici: où les 
mettrons-nous, lorsque nos onze lits 
seront occupés? » 

«Complètement débâties» 
Dix-sept heures quarante-cinq. 

Avant de pher bagages, Charlotte 
s'asseoit pour souffler un peu: «C'est 
certain qu'il faut une bonne santé pour 
faire ce travail, me dit-elle. Avec un 
taux d'occupation de 90% et seulement 
la moitié du budget qu'il nous faudrait 
pour fonctionner normalement, les 
temps creux sont rares! 

«Il faut aussi être bien dans sa 
peau, poursuit-elle, sinon on ne tient 
pas le coup. On reçoit parfois des femmes 
complètement débâties, qui ne se sentent 
plus bonnes à rien. Mais je peux dire 
qu'il est rare qu'une femme retourne 
chez elle après un séjour chez nous, 
sans avoir rien appris! » 

Gisèle a terminé la préparation 
du souper: «Il faut être polyvalente 
ici! dit-elle, riant de mon étonne-
ment. Nos finances ne nous permet-
tent pas d'embaucher du personnel 
spécialisé. Ce sont les animatrices qui 
font le ménage et les repas. Tu restes à 
souper avec nous? » • 



«Le Congrès 
de la maturité» 

par Michel Rioux 

Pendant sept jours, du 6 au 12 juin, plus de 1,400 délégué-e-s 
syndicaux en provenance des quatre coins du Québec ont par-
ticipé aux débats et aux activités qui ont marqué le 54e congrès de 
la CSN qui s'est tenu à Québec. On y a, bien sûr, discuté de 
finances; il y a eu des élections; et même, une croisière sur le 
fleuve à bord du Louis-Jolliet. Mais il y a eu aussi des discussions 
approfondies, tant en plénière qu'en atelier, dont les résultats 
trouveront leur application concrète au cours des prochains mois 
et aussi, des prochaines années. «Ce congrès - un congrès de la 
maturité - aura des répercussions sur une très longue période de 
temps», prédit le président Gérald Larose à qui Nouvelles CSN a 
demandé ses commentaires pour le bénéfice de ses lecteurs. 

entrée de jeu, 
Gérald Larose 
précise: «Ce n'est 
pas vrai qu'une or-
ganisation syndi-
cale peut prendre 
un virage de 180 

degrés en deux ans. Ce n'est pas pos-
sible et ce n'est pas souhaitable non 
plus». Il ajoute: «Ce fut un congrès 
studieux, qui ne s'est pas laissé dis-
traire de ses objectifs». 

Cela dit, c'est sur les trois 
principaux axes de décision que le 
président amène la discussion. 

Objectif: pieinempioi 
En tout premier lieu, 

souligne-t-il, il y a toute la stratégie 
élaborée et adoptée en lien avec 
une politique de développement 
économique qui prendra en compte 
la dimension régionale, la dimen-
sion sectorielle et la dimension 
nationale. «On parle ici de moyens 
concrets que nous nous donnerons,avec 
les fédérations et les régions, pour que 
s'articule cette politique au ras du sol», 
ajoute Gérald Larose, pour qui il ne 
faut pas perdre de vue que l'objectif 
premier de ces opérations demeure 
e plein emploi. 

«Les propositions adoptées sont 
extrêmement engageantes pour les 
organismes et les syndicats, à tous les 
niveaux», précise-t-U. 

Objectif: qualité 
Le deuxième bloc important 

touche la qualité des services et des 
biens produits par les travailleuses 
et les travailleurs dans les différents 
lieux de travail. 

«n me semble que nous ouvrons 
là une dimension originale par rapport 
à l'approche traditionnelle; nous a-
vions d'ailleurs ouvert cette réflexion 
au congrès d'orientation de mars 1985», 
rappelle le président de la centrale. 
Le congrès a appuyé ce concept que 
les principaux artisans de biens et 
de services soient au premier chef 
concerné par leur qualité. 

«Comme le précise la proposi-
tion adoptée, un travail de qualité est 
une contribution essentielle à travers 
laquelle on peut affirmer sa propre 
valeur. C'est dans cette perspective 
que nos membres et leurs syndicats 
devront agir pour infléchir les déci-

sions touchant la qualité des biens 
et services produits», affirme Gérald 
Larose. En santé et en éducation, 
rappelle-t-il, on se préoccupe de ces 
questions depuis longtemps; il faut 
étendre cette démarche dans tous 
les secteurs et intervenir en 
conséquence dans les grands 
débats. 

Objectif: implication 
Le troisième point qu'il 

identifie comme majeur touche la 
formation professionnelle. 

«L'emploi est en évolution 
constante. Le marché du travail se 
transforme à un rythme accéléré. Les 
changements technologiques viennent 
bouleverser une série d'acquis, remettre 
en cause bien des fonctionnements. Nos 
syndicats doivent être directement 
impliqués pour que la formation et les 
programmes de recyclage soient cons-
tamment accessibles, souples, adaptés, 
ajustés aux besoins des travailleuses, 
des travailleurs, des régions et des 
secteurs», soutient le président de la 
CSN, qui se dit fort satisfait de la 
quaUté des propositions retenues 
sur ce sujet par le congrès. 

Encore là, le congrès a in-
sisté sur l'imphcation directe des 
travailleuses et des travailleurs dans 
la définition de leurs besoins et des 
pohtiques appelées à les satisfaire. 
«Cela, c'est une caractéristique 
indélébile de notre mouvement», con-
clut Gérald Larose. 

Nouvelles CSN 



Les six membres du comité exécutif de la CSN ont été réélu e s par le 
congrès. Yves Lessard et Michel Bourdon avaient posé leur candidature sur 
le poste occupé par Michel Gauthier et Roger Deslauriers avait fait de même 
sur celui occupé par Roger Valois. Les autres membres ont vu leur mandat 
reconduit par acclamation. On les voit ici au moment où les membres de 
l'exécutif s'apprêtent à prêter leur serment d'office. Dans l'ordre habituel, 
on reconnaîtra Roger Valois, Michel Gauthier, Gérald Larose, Monique 
Simard, Léopold Beaulieu et Céline Lamontagne. 

Plusieurs anciens membres de 
l'exécutif ont participé activement 
aux débats. On reconnaît au micro 
Christophe Auger, vice-président de 
1980 à 1986. 

Comme c'est le cas à chaque congrès, l'arrivée des travailleuses et des 
travailleurs en conflit a été l'occasion d'une démonstration chaleureuse de 
solidarité. 

Le hasard, qui fait parfois bien les 
choses, a voulu que la présidente des 
travailleuses et travailleurs du Ma-
noir Richelieu, Louiselle Pilotte, et 
le porte-parole du Mouvement 
Québec Français, Guy Bouthillier, se 
retrouvent côte à côte à l'ouverture 
du congrès. 

Comme c'est le cas depuis plusieurs congrès, le Quotidien du congrès. C'est sous l'impressionnante ban-
préparé par l'équipe du service de l'information, est littéralement dévoré nière indiquant le thème du congrès 
par les délégué-e-s, qui le retrouvent sur leurs tables à leur arrivée pour la que le président Gérald Larose a Uvré 
séance du matin. le contenu du rapport de l'exécutif. 
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Serait-ce que les Foubracs, venus dérider les congressistes, ont été décou- A l'annonce de leur réélection, le 
ragés par ce qu'ils ont vu? C'est du moins ce qu'on pourrait croire en voyant président Gérald Larose et la vice-
la scène. présidente Monique Simard se sont 

félicité chaleureusement. 

Au nom du Conseil central de 
Québec, la présidente Nicole Madore 
asouhaité labienvenue aux délégués. 

Deux mois avant 
Saint-Basile... 

Un congrès de la CSN touche des dizaines de sujets, 
qui rejoignent aussi bien les grandes préoccupations de la col-
lectivité, comme l 'environnement, que les questions très inter-
nes de fonctionnement. 

C'est ainsi que l 'un des principaux débats à retenir 
l 'attention fut celui des structures. La proposition mise de 
l 'avant par l'exécutif de la centrale n 'ayant pas été retenue, le 
prochain congrès de 1990 aura la responsabilité de trancher 
dans cette question des territoires des conseils centraux. «On 
ne pourra repousser l 'échéance indéfiniment», constate Gérald 
Larose. D'ici là, il y aura à noveau consultation et débat. 

Le congrès a de plus permis d 'ajuster notre cahier de 
revendications sur xm grand nombre de dossiers tels les garde-
ries, la santé-sécurité au travail, l 'organisation du travail, l 'aide 
sociale, la fiscalité, l 'éducation, les jeunes, le libre-échange, etc. 

Ainsi, deux mois avant la tragédie de Saint-Basile, le 
congrès adoptait une politique de gestion des déchets 
dangereux, proposant entre autres la régionalisation de l 'entre-
posage des déchets comme le BPC et leur destruction à l 'aide 
d 'unités mobiles. 

C'est à un champion des droits et des 
libertés d'Haiti, Me Gérard Gourgues, 
que la CSN avait demandé de pro-
noncer l'allocution d'ouverture. 

Le fils de Gérald Larose, le jeune Mikou, est monté à la tribune pour soutenir 
les applaudissements avec Roger Valois. 
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1 ans mon souvenir, le 

Di syndicalisme na-
' tional, en 1950, 1951, 

1952, c'est, en plus de 
; tout ce qu'on pourrait 

en dire, une atmos-
phère, que je me remémore et que je 
voudrais essayer ici d'évoquer. 
Mais il n'est sans doute pas facile, 
pour le lecteur d'aujourd'hui, 
d'imaginer un Québec si différent 
de celui qu'il connaît. 

D'abord, la CSN de 1950, 
alors appelée CTCC, ce n'est pas 
une grosse machine. Ce n'est pas 
non plus quelque chose d'étroite-
ment hiérarchisé, ni de très rigide-
ment organisé. Les directeurs de 
services et les directeurs régionaux, 
par exemple, ne seront inventés que 
dans les premières armées de la 
décennie 60. Je me souviens d'ail-
leurs avoir vu d'un oeil passable-
ment critique apparaître ces nou-
veaux rouages, qui appartenaient à 
un autre esprit que celui que j'avais 
connu jusque-là. Mais, en 1963 ou 
1964, ils étaient peut-être devenus 
nécessaires à cause d'une énorme 
et récente augmentation du nombre 
des membres, aussi bien que de la 
complexité croissante dç l'action 
syndicale. 

En 1950, tout était encore un 
3eu artisanal. Notre centrale, à 
'époque, si ma mémoire est bonne, 

c'est seulement environ 80 000 
membres à peu près. A Montréal, 
la CTCC, et plusieurs fédérations, 
et le conseil central, tout cela est 
parqué dans le vieil immeuble du 
1231 de la rue Demontigny (au-
jourd'hui de Maisonneuve). C'est à 
peine un immeuble, en réalité... 
quatre étages d'une bâtisse très 
étroite dont le dernier est réservé 
aux assemblées et dont chacun des 
trois autres ne renferme que sept ou 
huit bureaux. La comptabilité est 
reléguée pour sa part dans la cave 
avec le comptable, mais il est vrai 
qu'il n'y a pas tellement grand-
chose à compter... 

Le climat du 1231 
On improvise assez et avec 

les moyens du bord. En voici un 
3etit exemple, persormel. En 1952, 
ors de la première grève du chan-

tier naval Canadian Vickers, une 
grève majeure, ponctuée de trou-
bles, d'arrestations et de procès 
consécutifs à ces arrestations, on 
me confie, à moi, la défense de ces 
36 causes, même si, petit avocat 

Quand 
la CSN 
avait 

30 ans 
et moi 
aussi... 
par Pierre Vadeboncoeur 

Conseiller syndical à la CTCC-
CSNde 1950 à 1975, Pierre Vade-
boncoeur est reconnu comme l'un 
des plus importants écrivains 
québécois. Il a eu l'amabilité de 
nous remettre ce texte exclusif à 
l'intention des lectrices et 
lecteurs de NOUVELLES CSN. 
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moins qu'approximatif ayant pra-
tiquement abandonné le droit dès 
ses études terminées plusieurs 
années auparavant, je n'ai pas 
plaidé dix causes jusqu'alors dans 
ma vie!... Si j'ai pu réussir mes 
plaidoiries dans presque toutes les 
36 causes en question, ce n'était 
pas par compétence, évidemment... 
C'est, je crois, par conviction, par 
enthousiasme militant, et quelle que 
fût par ailleurs la nature des faits 
ou leur mérite. J'ai tout mis ce que 
j'avais, tout le travail, tout l'effort, 
enfm tout ce que je pouvais. Mon 
cas, sous ce rapport, n'avait du 
reste rien d'exceptionnel. Car tel 
était le chmat du 1231 de Montigny. 

Ferveur, fraternité 
A cette époque, il arrivait 

souvent que le travail, par la force 
des choses, était improvisé plus ou 
moins. Les négociateurs avaient 
appris ou apprenaient sur le tas. 
Parfois, un directeur de grève, même 
importante, ce pouvait n'être qu'un 
jeune homme sans expérience, 
comme on avait vu en 1949 à As-
bestos, ce dont personne d'ailleurs 
n'avait eu à se plaindre. Les dos-
siers de négociation ou d'arbitrage, 
dans bien des cas, étaient assez ru-
dimentaires et plus ou moins 
dépourvus d'information écono-
mique. Il n'y avait pour toute im-
primerie qu'un miméographe au 2e 
étage du 1231. Certains conseillers, 
non spéciahsés, pouvaient représen-
tern'importe quelle fédération, selon 
la demande. Mais l'insufîisance 
relative de la préparation et des 
moyens étalent en partie compen-
sée, je pense, par le militantisme, 
par une ferveur, par une fraternité 
qui, en stimulant les gens, leur 
conféraient des ressources qu'ils 
n'auraient pas eues sans cela... 

Telle demeure pour moi, 
dans ma mémoire, l'illustration 
(peut-être embellie ou empirée, à 
cette distance!...) de ce qu'était le 
syndicalisme de ces années. Peut-
être embelhe, mettons. Mais ce 
n'est pas si sûr. Car j'ai une preuve 
bien particulière de la vérité de la 
description que je viens de faire: 
cette preuve, c'est le souvenir ab-
solument certain de mon propre 
sentiment. Si le mlheu avait été 
moins admirable, moins exaltant, 
je n'aurais pas eu ce sentiment. Et 
alors je serais parti, tout simple-
ment. 


